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Une «nouvelle» geographie francophone'

Parier de «nouvelle» geographie n'est ä vrai dire pas

une nouveaute dans les pays francophones. Ainsi, ä

la fin du XIXeme et au debut du XXeme siecles, les

reformateurs francais de la geographie allemande clas-
sique ont pense que leur action engendrerait une So¬

lution de continuite dans la tradition geographique.
En particulier un des disciples de Paul Vidal de la

Blache, Jean Brunhes, qui enseigne pendant de nom¬
breuses annees ä FUniversite de Fribourg. Le tenace
et fougueux Ludovic Drapeyron qui essaie ä la meme
epoque de renover la geographie dans le secondaire
francais, publie d'ailleurs en 1876 une «Nouvelle
methode de l'enseignement de la geographie».
Plus pondere, Emile Levasseur ecarte certes l'adjectif
du titre de son petit livre sur «L'etude et l'enseigne¬
ment de la geographie» (1872). Peut-etre faut-il y voir

une prudence imposee au personnage officiel Charge
de reformer tout l'enseignement de la geographie en

France des 1863. Mais pour Emile Levasseur, le pro¬
bleme n'en reste pas moins de «savoir veritablement
la geographie», ce qui implique qu'avant lui, on ne la

connaissaitguere1).
D'autre part, chaque generation peut pretendre ä la

nouveaute. Les travaux des jeunes geographes s'ap-
puient en effet sur des connaissances neuves qui ren-
dent compte de Fevolution recente du monde et des

societes humaines. En ce sens par consequent, il y

aurait une «nouvelle» geographie environ tous les vingt
ans par renouvellement et elargissement des domaines
de recherche.

La mondialisation de la geographie francophone

Pourtant, deux faits reellement originaux sont inter-
venus dans l'histoire immediate de la pensee geo¬
graphique de langue francaise. Tout d'abord sa mondia¬
lisation au niveau de l'elaboration avec l'apparition de

nombreux geographes quebequois et africains franco¬

phones. Ce qui est d'un interet majeur pour les geo¬
graphes beiges (wallons) et suisses (romands) qui sor-
tent ainsi de leur face ä face europeen avec l'ecole
francaise de geographie. Ensuite, une volonte affichee
de renouvellement plus ou moins radical au niveau
des methodes et des demarches. De teile maniere que
certains auteurs comme Roger Brunet n'hesitent pas
ä affirmer la necessite d'une «rupture» avec la geo¬
graphie neo-classique francaise. D'autres comme Sylvie

Rimbert parlent d'une «nouvelle Philosophie» qui ap¬

parait ä l'instigation de leurs collegues anglo-saxons
chez les jeunes geographes de langue francaise dans

les annees 602).

L'emergence d'une ou de plusieurs ecoles de geogra¬
phie francophones et non plus francaises, est donc

d'actualite. Preuve en est, la reedition de «L'essai sur

Fevolution de la geographie humaine» (1964) de Paul

Claval en 1974, suivi trois ans plus tard d'un «Que

sais-je?» sur la «Nouvelle geographie» (1977).
Ce geographe connu entre autres, en France, au Que¬
bec et en Suisse, avait de plus inaugure en 1972 le

premier numero de «L'espace geographique» par un

article sur «La reflexion en geographie» (1972) dans

lequel il parlait dejä, ä la suite de Peter Gould (1968),
de «New Geography».
Comme il ne saurait etre question de traiter dans le

cadre restreint de cet article de Fexistence meme des

ecoles de «nouvelle» geographie de langue francaise,
un seul point sera aborde ä l'interieur de ce vaste sujet:
Paul Claval peut-il etre considere comme le theoricien
d'une «nouvelle» geographie francophone? L'abon-
dance, la regularite et le succes de ses publications im-
posent d'ailleurs ce choix justifie par une longue fa-
miliarite avec l'oeuvre de son auteur.

Les referentiels generaux

Comme en temoigne la bibliographie annexe3), nous
ne pretendons pas avoir lu tout ce que Paul Claval
a publie depuis 1962. Nous n'avons pris connaissance

que d'environ 2500 pages. Au rythme de plus d'une
centaine de pages par an, cette fecondite ne va d'ail¬
leurs pas tarder ä creer des difficultes chez les utilisa-
teurs de cette abondante production. Le seul ä qui

Fangoissante question de Passimilation annuelle des

ecrits clavaliens ne se pose pas etant bien entendu
Paul Claval puisqu'il n'est pas oblige de lire ses propres
publications!
Boutade mise ä part, il est clair que l'ampleur des

bibliographies citees par ce geographe qui n'a presque
pas publie de recherches empiriques originales, amene
ä situer tout discours sur son discours ä l'interieur de

limites tres strictes. Car pour penetrer une oeuvre nor-
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mative, l'evaluation de Femploi des sources joue un

röle essentiel. II faut donc se restreindre sous peine de

sortir des cadres d'un examen critique excedant les

possibilites materielles de n'importe quel individu et

de pratiquement toutes les revues scientifiques. Nous

laissons donc ä d'autres le soin d'apprecier en vertu
de leurs competences ce que Paul Claval a pu apporter
en matiere de theories spatiales ou geographiques et

sur le plan de la methodologie geographique. Notre

propos est uniquement d'evaluer la contribution de

Paul Claval au developpement des mecanismes de la

connaissance en geographie par rapport ä Fecole de

geographie francaise neo-classique dont il est issu.

Or, d'apres Jean Piaget, il existe deux manieres de

faire de Fepistemologie. La premiere est «interne». EUe

consiste pour les scientifiques ä faire Fexamen critique
de leurs propres methodes et de leurs fondements. La

seconde est «derivee». Elle repose sur l'etude des con¬
ditions qui rendent une science possible. Ce qui conduit
ä mettre cette derniere en relations avec d'autres dis¬

eiplines et ä determiner les apports des differents
couples sujets-objets cognitifs dans Fapprehension des

Processus generaux de la connaissance4'. En essayant
de degager les sources d'inspiration de la pensee cla-
valienne tout en restant ä l'interieur de la geographie,
nous combinons donc les deux methodes.
II y a bien entendu en premier lieu, la geographie neo-
classique francaise dont les theses sont connues, meme
hors de France. Rappeions cependant, pour memoire,
Fincertitude de la position du sujet dont l'objet, la sur¬
face de la terre, est defini par le geographe ä l'aide
du domaine dont il revendique initialement Pexclu-
sivite. Ensuite, la geographie francaise neo-classique
peut etre caracterisee:
1. par son ambition synthetique fondee sur une ap-
proche ä la fois naturaliste et totalisante des faits sub-

sumes par son objet;
2. par son eclectisme methodologique qui s'exprime
ä travers le celebre «plan ä tiroire des etudes regionales,
tout geographe etant cense connaitre et pratiquer les

techniques de la geologie, de la climatologie, de la

demographie, de l'histoire, etc...;
3. par la priorite donnee sur le plan explicatif ä la con-
tingence sur la necessite dans l'hypothese possibiliste
derivee de l'evolutionnisme darwinien;
4. par Faffirmation plus ou moins explicite d'une fina¬
lite de la nature (incluant l'homme) qui justifie Foppo-
sition geographie physique - geographie humaine.
Or Paul Claval assure ä peu pres integralement cet

heritage. Sur un point cependant il se rallie ä la ten-
dance reformiste dominante chez les geographes fran-
?ais des annees 60 qui definit la geographie par sa

methode (la synthese) plutöt que par son objet (la

surface du globe). Par contre en ce qui concerne Fesprit
syncretique, l'eclectisme methodologique et le finalisme,
Paul Claval ne diverge pas essentiellement de la pen¬
see neo-classique. En particulier, sa position metho¬
dologique renforce le finalisme dans la pratique geo¬
graphique. Que constatent en effet les geographes clas-

siques et neo-classiques lorsqu'ils etudient les surfaces

differenciees sur le globe terrestre? Tout d'abord une
coherence ä long terme qui les amene ä s'interroger
sur les conditions de la permanence des aires geo¬
graphiques, mais en meme temps, une incertitude
historique quant ä la reproduetion de ces conditions.
Quoi de plus «naturel» de supposer alors, explicite-
ment comme Carl Ritter ou implicitement comme Paul

Vidal de la Blache, que l'improbabilite des evolutions
est orientee de maniere ä maintenir la perennite des

structures spatiales observees? Et Paul Claval montre
dans sa geographie sociale, qu'il n'est meme pas ne-
cessaire de faire appel ä une Intervention exterieure

aux societes humaines. II suffit de postuler une finalite
resultant de la combinaison des conduites individuelles
ou groupees, en fonetion des fins particulieres et des

connaissances plus ou moins exhaustives de la cau-
salite socio-economique. Ce faisant, Paul Claval ne-
glige totalement les effets en retour de ce qu'il faut bien

appeler les ideologies issues de la perversion des pro-
jets individuels par le determinisme socio-economique.
Cette position philosophique lui permet d'affirmer
qu'il existe une finalite de la geographie plus rigou-
reuse mais complementaire des finalites spontanees
des individus et des groupes. «Le but de la geographie -
ecrit-il dans son «Que sais-je?» en 1977 - est de percer
la logique de tous les amenagements engendres par
les mille et mille pratiques qui se sont succede ä la

surface de la terre, de saisir les connaissances au moyen
desquelles ils sont devenus possibles et les conditions
dans lesquelles ils ont ete realises. Au-delä des con-
ceptualisations vulgaires des geographies vecues (sie),
la geographie moderne cherche ä etablir un Systeme

d'interpretation plus large, plus solide et plus coherent».

Aux sources de la pensee clavalienne on trouve en se¬

cond lieu, les theories neo-positivistes logiques d'autant
mieux connues des scientifiques qu'elles leur sont

spontanees. Cependant, comme au moins deux ecoles

se disputent les faveurs des utilisateurs, il est prudent
de preciser ce que Paul Claval en a retenu. Essen¬

tiellement deux choses:
1. une demarche qui part des faits pour retrouver aux
faits en passant par la theorie;
2. une linearite (induetive ou deduetive) de toutes les

demonstrations quelles que soient les retroactions
analysees. Ainsi, d'une part, comme nous venons de

le voir dans le paragraphe precedent, toute forme de

raisonnement dialectique est totalement absente de

l'oeuvre de Paul Claval; d'autre part, la construction
de ses ouvrages est rigoureusement lineaire avec par-
fois une «verification» en conclusion des hypotheses

posees dans Fintroduction (demarche logique cons-
truetiviste). La pensee de Paul Claval offre donc toutes
les apparences d'une tres forte coherence. Son «Que

sais-je?» par exemple commence par une analyse du

röle determinant des individus dans la structuration
de l'espace et se termine, de maniere un peu contra-
dictoire il est vrai, par un appel ä la revalorisation du

röle des individus dans la construction des nouvelles
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«societes avancees». Le finalisme du contenu ren-
force la linearite de la demonstration.

Les referentiels particuliers

Les deux referentiels suivants sont beaucoup moins
apprecies en Europe continentale mais n'en sont pas

moins essentiels pour comprendre les champs ä travers
lesquels se meut la pensee clavalienne. II y a d'abord
un auteur obscur d'un courant mineur de la Philosophie
des sciences, Emile Callot qui n'a cesse d'accumuler
les maladresses dans ses ecrits des annees cinquante.
D'une part, il y defend les idees sur le temps et l'es¬

pace soutenues par Bergson dans sa mauvaise querelle
contre Einstein; d'autre part, il propose de reformer
la geographie et l'histoire en les transformant en

branches de la sociologie. II n'est donc pas etonnant
que «L'histoire et la geographie au point de vue socio-
logique» d'Emile Callot soit passe sous silence aussi

bien par les praticiens que par les theoriciens au mo-
ment de sa publication (1957). Paul Claval lui-meme ne

se refere pas en 1964 ä cet ouvrage mais ä un autre de

style plus «concret», «La societe et son environne-
ment» (1952).
II n'en reste pas moins que Paul Claval a emprunte ä

Emile Callot une de ses idees fondamentales, ä savoir

que la geographie physique n'existe pas et qu'on ne

peut parier valablement que d'ecologie et de geo¬
graphie. A l'epoque, les arguments d'Emile Callot ne

sont d'ailleurs pas sans valeur. Si on ouvre un livre de

geographie physique, soutient-il, que trouve-t-on? Une

description de la nature inanimee ä Fechelle de l'homme
qui projette sur les faits de nature son desir de survie.
La «pretendue» geographie physique - precise Emile
Callot - n'est donc qu'une geographie sociale des

«choses telluriques ou biologiques». Mais, face ä cette

sociographie deguisee, il y a place pour une «geo¬
graphie naturelle» qui serait une «topographie phy¬
sique», etude de la localisation des «choses de la nature
inanimee»5). Et l'on identifie lä une justification de la

reticence de Paul Claval face ä la place exageree de la

geographie physique dans l'enseignement universitaire.
Ce qui revient ä proposer que la geomorphologie et

la biogeographie s'integrent dans une ecologie syste-
miste pour laisser la place ä une geographe structuree
autour de la geographie sociale.
Le dernier champ de reference de la pensee clava¬
lienne consideree d'un point de vue epistemologique
est incontestablement le plus difficile ä cerner puisque
de Favis meme des specialistes anglo-saxons Richard
Hartshorne a une pensee confuse et quasiment inco-
herente6'. De plus, cet «historien» de la pensee geo¬
graphique est au carrefour d'au moins trois courants
de pensee: le realisme, le naturalisme et un retour ä

une Philosophie pre-critique qui se reclame paradoxa-
lement de Kant. Nous ne ferons donc pas dans cet

article un catalogue des idees contradictoires de Ri¬
chard Hartshorne. Nous en rappellerons cependant une

qui a exerce une influence determinante sur Paul

Claval parce qu'elle Fa confirme dans ses choix ini-
tiaux.
II s'agit de la mefiance viscerale de Richard Hartshorne
ä Fegard de toute demarche inductive qui ne se reduit
pas ä I'inference statistique. Mais en meme temps une
confiance illimitee dans la puissance d'examen de

Findividu qui est cense pouvoir liberer sa pensee de

toutes les determinations inconscientes et sociales sans

avoir besoin de les etudier au prealable. Ce qui amene
Richard Hartshorne ä ecrire sans sourciller qu'un lec¬

teur presse peut lire son gros ouvrage sur «The nature
of geography» (504 p.) en prenant uniquement con¬
naissance des chapitres dans lesquels sont formules
des propositions pour Fadoption de concepts par lui
examines et essayes (tested) sur la, base des «idees

serieusement mises en avant par les geographes com-
petents» (sie)7'.

Une teile methode mene constamment sur le chemin
de Fillusion retrospective. En effet, si Findividu est

capable de distinguer seul le vrai du faux dans les

ecrits de ses predecesseurs, il est evident qu'il peut

egalement emettre des jugements normatifs «a-poste-
riori» ou «revelen> ce que contiennent ces ecrits. Par

exemple et entre autres, Paul Claval distingue deux

«manieres» dans la pensee vidalienne, avant et apres
1910, sans d'ailleurs expliquer les causes de cette rup-
ture epistemologique. Avant cette date, Paul Vidal de

la Blache aurait pratique une geographie attachee ä

l'etude des rapports de l'homme avec le milieu; apres
cette date, Paul Vidal de la Blache aurait ete plus sen¬

sible ä Faction des forces economiques et sociales. Le

Vidal «premiere maniere» aurait mis Faccent sur les

unites spatiales traditionnelles et le «deuxieme ma¬
niere» sur les divisions en grandes zones industrielles.
Or, les recherches de Marie-Claire Robic ont prouve
que Paul Vidal de la Blache n'a rien abandonne de son

naturalisme neo-darwinien pendant toute sa carriere
et celles d'Anne Buttimer qu'il a garde sa vie durant
ses convictions spiritualistes positivistes.8'

Le renouveau de l'eclectisme pluri-diseiplinaire
en geographie

II reste maintenant ä examiner comment Paul Claval
s'est efforce d'integrer ces referentiels sur un plan geo¬
graphique. Nous procederons ensuite ä un tres rapide
survol de ce qui en decoule en matiere de problema¬
tique.
En 1964, Paul Claval pense qu'il existe deux geo¬
graphies: la geographie naturelle qui est une «science
des lieux» et une geographie humaine qui est une
«science de l'espace». Dissociees par leurs principes
operatoires ces geographies obeissent ä un «principe
fondamental» ou «unitaire» qui decoulerait d'une ma¬
niere de penser commune ä tous les geographes. Mais

alors, comment deux principes paralleles mais distinets

peuvent-ils engendrer ou etre sous-tendus par un meme
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principe, s'ils ne sont pas dialectiques? Paul Claval n'a

pas repondu jusqu'ici de maniere claire et sans equi-
voque ä cette question.
Pourrait-il s'agir, comme il le laisse entendre au cha¬

pitre 5 de son «Essai», d'un but qui orienterait, entre

autres, la recherche sur les differenciations de l'es¬

pace? On pourrait le penser puisque Paul Claval pro¬
pose pour analyser cette differenciation sur le plan

«contingent» (geographie des lieux) et sur le plan
«deterministe» (geographie de l'espace), precisement:
l'etude des espaces differencies. Mais dans ces con¬
ditions, la differenciation de l'espace devient ä la

fois un moyen et un but. La pensee geographique est

donc fondee sur un diallele puisque Paul Claval
refuse d'utiliser la dialectique. D'oü des flottements
permanents dans l'utilisation des grandes demarches
scientifiques (induction, deduction, dialectique) et une

justification de Feclectisme methodologique qui en

resulte par la seule finalite ethique de la rehabilitation
du röle de Findividu.
En 1962, Paul Claval reproche ä Paul Vidal de la

Blache d'avoir une demarche purement inductive. Sa

«Geographie des marches» a donc un plan deductif
fonde sur une demarche logique constructiviste. Dans

cet ouvrage de micro-economie spatiale, les axiomes

poses en introduction sont «verifies» en conclusion.
En 1968, inspire par la macro-economie, «Regions,
nations grands espaces» offre par contre une premiere
partie theorique deductive et une deuxieme partie ap-
paremment inductive. En y regardant de plus pres on

s'apercoit cependant que le principe de classement est

fonde sur les variations de taille des ensembles terri-
toriaux. De plus, Fhypothese evolutionniste naturaliste
est utilisee pour retracer l'histoire des entites spatiales.
En 1974, dans les «Elements de geographie humaine»,
Paul Claval accentue encore Feclectisme de sa methode.
Si les principales modalites de la differenciation spa¬
tiale dictent son plan, des «principes explicatifs» hete¬

rogenes et irreductibles sont successivement introduits:
ecologique dans la seconde partie; economique et so¬

cial, dans la troisieme; demographique, dans la qua-
trieme; anthropologique culturel, dans la cinquieme.
La seule constante d'integration que l'on retrouve d'un
bout ä l'autre de l'oeuvre de Paul Claval, est Fapologie
du röle de Findividu. En 1962, cer dernier est considere

comme un «sujet economique» dont les comporte¬
ments peuvent etre axiomatises. La theorie micro-eco-
nomique objective pretend donc etre construite sur la

subjectivite des agents. En 1968, la theorie macro-eco-
nomique justifie la distinction entre «sujets» qui pren-
nent des decisions et «agents» qui les executent. Dans
les «principes de geographie sociale» de 1973, ces

affirmations sont certes nuancees. Paul Claval y critique
la rationalite excessive des conduites postulees par les

theories economiques. Mais il n'en considere pas moins
la societe comme un ensemble d'interrelations entre
individus et groupes qui engendrent une configuration
et une nature stables dans le temps. En 1974, enfin,
Paul Claval presente l'etude de la representation des

individus (qu'il confond d'ailleurs avec la perception),
comme un moyen d'acceder directement ä la com-
prehension des «transactions» individuelles et so¬

ciales.

S'il existe une Solution de continuite entre la geographie
francaise neo-classique et la geographie clavalienne,
eile ne se situe en tout cas pas sur le plan epistemo¬
logique. On peut meme au contraire considerer l'oeuvre
de Paul Claval comme un brillant renouveau de Feclec¬
tisme pluri-disciplinaire en geographie. C'est d'ailleurs
la conclusion ä laquelle est egalement arrive un geo¬
graphe francais sur la base des seuls «Elements de

geographie humaine» (1974). «Le livre referme - ecrit

Philippe Pinchemel en 1977 - nombre de lecteurs

risquent de s'interroger sur le contenu reel de la geo¬
graphie dont Fevolution au cours des vingt dernieres

annees ne semble qu'avoir dilate les champs d'obser-
vation, ajoute de nouveaux tiroirs sans avoir exorcise
les vieux demons de la geographie qui lui soufflent
qu'elle doit etre une science globale, synthese de la

surface terrestre»8'.
Le dernier livre de Paul Claval sur «La nouvelle geo¬
graphie» (1977) qui s'acheve par un retour en force
de la «synthese», confirme en tout point ce diagnostic
lucide auquel il n'y a rien ä aj outer et rien ä retrancher.
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Literaturbesprechungen

PINNA Mario: Climatologia 442 S., 113 Abb.,62
Tab., 4 Karten im Anhang. Unione Tipografico -
Editrice Torinese, Torino, 1977, L. 19.000.

Der Autor behandelt die wesentlichen Probleme
der modernen Klimatologie, wie sie für den

Geographen und Naturwissenschafter von Bedeutung
sind. Ueber die Klimatologie als geographische
Disziplin publizierte Pinna Kurzartikel be¬
reits 1955 und 1964; ausführlich äusserte er
sich 1969 über historische Klimänderungen und

deren Einflüsse auf das menschliche Leben.
Zum besseren Verständnis von möglichen anthro-
pogen bedingten Klimagefahren baute der Autor
in seine Klimakunde sowohl die astronomischen
und geographischen als auch die physikalischen
Gesetzmässigkeiten ein. Er spricht sowohl der
klassisch-statistischen als auch der modern¬
dynamischen Betrachtungsweise in der Klimato¬
logie ihre Berechtigung zu.
Bei der Behandlung der einzelnen Klimaelemente
wird das Hauptgewicht auf deren räumliche und

zeitliche Verteilung gelegt. Dabei wird auch
die Vertikale nicht vernachlässigt, indem das

Verhalten wichtiger Elemente bis hinauf zur
Stratosphärenbasis (Tropopause) verfolgt wird.
Wenige, aber gut ausgewählte Isoplethendarstel-
lungen und kleine Tabellen zeigen die wesentli¬
chen Unterschiede zwischen ozeanischen und

kontinentalen, tropischen und arktischen, sowie
Tal- und Bergverhältnissen. Anschliessend fol¬
gen geraffte Beschreibungen der globalen Synop¬
tik und der allgemeinen Zirkulation. Die drei
letzten Kapitel (9 bis 11) behandeln die ver¬
schiedenen Möglichkeiten einer Klimaklassifika¬
tion, die Beschreibung der Klimatypen nach

Koppen und die Klimaschwankungen seit der Eis¬
zeit.
Das Literaturverzeichnis weist nebst italieni¬
schen Titeln erfreulich viele Autoren aus dem

französischen, englischen und deutschen Sprach¬
raum neueren und neusten Datums auf. Auch ohne
Vorkenntnisse in Meteorologie und Klimatologie
sollte sich in dieser modernen, korrekten und

gut gegliederten Darstellung der Leser mit
Nutzen informieren können.
GH 2/78 Gian Gensler

T0P0GRAFISK ATLAS DANMARK

Red.: R.H. Jensen und Kr.M. Jensen, Det Konge-
lige Danske Geografiske Selskab, Ktfbenhavn 1976

(CA. Reitzels Forlag).
Die dänische Kartographie hat eine glänzende
Tradition. Wir denken an das erste zusammen¬
hängende Kartenbild Aegyptens, das in den Jah¬
ren 1737 - 1738 der originelle dänische Karto¬
graph F.L. Norden (1708 - 1742) schuf. Seine
"fish-eye-view"-Karte des Hafens von Alexan-
drien gibt sorgfältig die damaligen Untiefen und

die sicherste Einfahrt an. Ausgezeichnet ist
auch Nordens "Ni1tal-Karte" mit dem parzellier¬
ten, bebauten, alljährlich von fruchtbarem Nil¬
schlamm überschwemmten Kulturland, das an die
sterile Wüste grenzt.
Aus Anlass ihres 100jährigen Jubiläums veröffent¬
lichte im Jahre 1976 die Königlich Dänische
Geographische Gesellschaft ein umfangreiches
Kartenwerk über Dänemark. Darin werden in den

originalen Farben reproduzierte Ausschnitte von
80 topographischen und thematischen Karten typi¬
scher Landschaften Dänemarks, dazu ein Blatt der
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